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Lundi 12 (1809). — Combat de Shubpass. par le gêné 
ral Lefèvre, contre les Autrichiens.

(1796) — Prise de PjzzighitOne et Crémone, 
1 par le général Masséna, contre les 

Autrichiens.
(1809) . — Entrée â Vienne, par Napoléon, 

contre les Autrichiens.
Mardi 13 (T809). — Combat de Verge), par le général 

Lefèbre, contre les Autrichiens.
(1814) . — Cmnbnt de Grendren r. par le gé­

néral De>j«rdin, contre les Autri­
chiens.

» NAVIRES DU HAVRE. ATTENDUS ICI.

Les Deux frères unis, 28 février.

MOOTiaTMO,
-12 mai 1845.

AVIS.

M, FitR Patrick, pilote de la marine an­
glaise, est prié de passer au bureau du Pa­
triote pour affaire qui te concerne, -

Le brick de guerre brésilien^ arrivé hier de 
B icno* Ayres, n’apporte aucun • changement 
dans les nouvelles qu-e nous avons déjà don­
nées. Parti jeudi dernier de ce port, il ne peut 
que confirmer l’assurance que nous avions de 
la réception par Ko<«s, dans ce même jour, 
de M. le ministre G «re-Ouselcy,

Malgré le bruit qui a couru ces jours p is. 
sés d'une proposition qui aurait été fiile, au 
général ennemi p tr puissances interve­
nantes, de suspendre l'effusion du sang, îes 
guérilles ont continué, et nous avons aujour­
d'hui une nouvelle perte â regretter, c’est celle 
d’un ch isseur bisque gîievem'’nt blessé â la 
tête. _____ _____

Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs, 
en donnant, dans leur entier, les détails sui­
vants que nous empruntons au journal du 
Havre, sur la réception, en Chine, de l’embas- 
sade française.

MŒURS CHINOISES.

Réception de Vambassadefrançaise.
Nous empruntons nu Journal des Débats In relation 

suivante do lu première entrevue du haut commissaire 
chinois avec M, de Lagrenée-

Le haut commissaire Ki Ying , qui a négocié avec 
M. de Lagrenée. est le*même pui avait conclu le traité 
anglais avec sir Henri Pultinger , et le traité américain

avec M. Cushing. Il ne faudrait pas prendre Ki-Ying 
pour un barbare, et nous avons, sous ce rapport, â faire 
amende honorable de beaucoup de nos préjugés et de 
nos dédains occidentaux. Noua pourrions citer, en fa­
veur de cet éminent Chinois, le témoignage assurément 
fort compétent de sir Henri Pottinger , qui disait de lui 
dans un banquet public .â Liverpool : „ Je crois qu'il 
’ n existe pas. dnnp aucun pays du monde, un homme 
” plus digue du nom d'homme d’état , et en outre, de 
” relations sociales plus intelligentes et plus Agréables.M 
Les Français qui ont été en rapport avec KrYjng ont 
conçu <le lui , assure t on , la même opinion.

Ki Ying est un homme de cinquante-cinq â soixante 
ans, aux formes graves, aux manières aristocratiques. 
Il se présente en grand seigneur, habitué dés I* enfin ce 
aux usages de la cour , et l’on reconnaît tout d ab >rd. 

, en lui un membre d<- la, famille impériale. Il est en effet 
proche .parent de l’empereur. Sa parole est nette el 
précisé, d’une rare élégance, ah dire des interprètes’ 
il est aussi un des plus habiles calligraphes de l’empire. 

J Sa physionomie est expressive. son regard s'anime ai­
sément , et l’on voit briller alors sur sou front le signe 
certain d’une intelligence peu Commune.
Tel est! homme que la ci vilisation chinoise a envoyeau* 

( devant des représentons de la civilisation occidentale.
Quand M. de Lagrenée arriva â Macao.Ki-Ying n était 
pas dans celle ville ; mais il écrivit au plénipotentiaire 
français une lettre de félicitations sur s m heureuse arri­
vée, ajoutant que lé noble-empire de France, depuis le 
tems de la dynastie de Ming, avait été en bonne harmo­
nie avec le Céleste-Empire, et avait fuit avec lui le com­
merce pendant trois cents ans, et qu’il comptait bien que 
le traité qu’ils allaient conclure assurerait ces bonnes 

■ relations pour dix mille ans. Peu de jours après un grand 
soigneur chinois, Pan-se-Cben, vint faire visite â M . de 
Lagrenée. Pairse-Chen est le fils d'un grand marchand 
hanniste (les hannistes. que les Anglais appellent Iwngs, 
sont les marchands qui font le commerce avec les fac- 

■ loreries européennes); son père lui a légué une fortune 
immense, et il est devenu dans ces derniers temps un 
haut personnage.

Ayant fût un don généreux de 450.000 piastres (plus 
de 2 millions 250.000 francs) â ceux de ses compatrio­
tes qui avaient été ruinés par la guerre des Anglais, il 
a reçu en récompense un titre honorifi pie correspon­
dant â celui.de duc , puis les insignes du bouton et de 
la plume de paon , et le collier de la dynastie taftarcb 
C est ün grand-cordon de la Légion-d’hunneur de ce 
pays-là, et . à cette occasion , il a changé le nom de son 
père Pan-Ving Twn, en celui de Pairse-Chen , dont 
nous ne pouvons pas bien apprécier la supériorité eu­
phonique, mais qui , dit-on , sonne beaucoup mieux aux 
oreilles aristocratiques du Célcste-Empire. M. de La­
grenée reçut fort courtoisement la visite de Pan-se-Chen, 
qui était déji connu de 1 amiral Cécille . m>isileut 
soin de n’entrer avec lui dans aucune communication 
diplomatique , ne v- ulànt avoir affaire qu’à Ki Ying en 
personiXL Le hont-commissaire , dans une seconde let­
tre , s’excusa des retard, apporté à son voyage. Mais : 
on était nu mois de .septembre . c’est à dire au milieu 
des sacri 
leur Con • . .
Il parnfi । 
jeûnes e; :

I
l'nnniversaire de la naissance de l’empereur et celle des 
exnmpns auxquels concouraient plus de dix milles let­
tres de la province de’ Canton. A cause de toutes ces 
. circonstmices, qui exigeaient sa présence , Ki-Ying an- 
nonenit qu’il n'arriverait â Macao que vers la fia de 
septembre.

U y arriva, en effet, le 29. Son premier soin fut d’en- 
voy&r sa carte â M. de Lagrenée et à l’amiral Cécille. 
Pan se Chen et un mandarin appelé Tsao se rendirent 
ehex l’interprète . M. Csllery . pour ffgler le jour et 
l'étiquette dés visites qup se feraient les plénipotentiai­
res. Dans lu visite que Ki Ying avait faite â M Cusiiiog, 
le ministre américain, il parait qu’il s’était présenté 
avec une suite assei .mesquine et un costume plus que 
modeste. Le plénipotentiaire français crut devoir faire 
4 ce sujet quelques observations. Pan-sé.Chen et Tsao 
répondirent qu'aucun fonctionnaire chinois ne pouvait. 
hors de la juridiction de sa province , revêtir les orne- 
mens et les attributs habituels de sa dignité , et que da 
plus . le jour ou Ki Ying avait eu une entrevue avec M. 
Cushing était uii jour néfaste qui excluairplus de déploie­
ment d'éclat et d’appareil extérieur. Ils promirent-,-du 
reste, que si le jour choisi était ün jour propice, le hau, 
commissaire vieadrait chez le ministre de France en'; 
grand cortège. Aussitôt les deux envoyés se livrèrent â 
une opération qu’on ne saurait guère comparer qu’au 
tirage des cartes; et, én présence dé M. CaHery; nu' 
conservait une gravité inperturbable . ils compulsèrent 

i rahnaiiocli en cherchant â distinguer les jours heureux 
des jours néfastes, et arrivèrent ê découvrir que le Ur 
et le 3 octobre seraient dés plus propices. Le 1er oc­
tobre fut donc fixé pour le jour de là visite de Ki Ying 
â M. de Lagrenée, et le 3 pour celle du ministre de 
France au commissaire impérial.

Le lendemain , M. de Lagrenée reçut un présent fort 
original. Ki Ying, fort affecté de ce que l'étiquette ne 
lui permettait pas de se montrer â Macao en grand coa- 
tume , envoyait au ministre de France son portrait eh 
pied on habits de cour, pour lé dédommager de ne pou. 
voir le voir en personne dans toute sa splendeur. Natu­
rellement , M. de Lagrçnée ne voulut pas rester en ar­
riére, et-il fit venir immédiatement de Canton l’artiste in- 
disèue le plus renommé polir faire son portrait en grand 
uniforme , â l intention de Ki-Ying. En attendant le 

■jour de l’^ntrevae, le ministre de France envoya offrir 
ses complimens au commissaire impéri 1 par rintermê- 
diaire de deux secrétaires de la légation', M. le mar­
quis de Ferrière et M. le comte d’Harcourt. Ki Ying 
les reçut'avec le plus'grand empressement, et se mon­
tra très-prodigue de démonstrations envers la France. 
Il avait avec lui son principal conseiller, Hunn, Pan* 
se'Crierr~etTsao. Tous se montrèrent des plus aimables' 
et firent même l’éloge des Français un peu aux dépens 
des Anglais et dos Américains. „ Ceux ci dLaiéntîils, 
” ont les chévcux rouges et des taches jaune, sur la 

peau; mqis vous, Français, vous avez comme nous 
des cheveux noirs et nos deux nations se ressem- 

” bleui ”
Quel bonheur, pourtant, que MM. de Ferrière et 

1 Harcourt aient eu des cheveux et des favoris hoirs. ! 
s ils avaient éré blonds , et s’ils avaient eu des taches 
e rousseur, qui sait ce qui serait arrivé ! Grâqe à 

riu particularité de leur extérieur , nous avons évité
• It d etre regardés comme des barbares au

celui.de


2 LE P ATRIOT E FRA N CAI S.
porte, sans plus de cérémonie, les idoles et les prêtres 
d’un temple ouil avait étubli sa résidence. La légation 
française, pour .arriver.jusqu’à la pagode, eut àtniver. 
ser une foule nombreuse, au milieu de laquelle s éle* . 
vaiént des uéiaux charges de musiciens. La scène avait 
absolument l'aspect dune .de nos foires. Des boites 
d'artifice salueront sou ap >roche. M. de Lagrénée fut 
reçu avec le même cérémonial qui avait été observé à 
pégard de Ki-Yng, sauf qu'au lieu d'étre a 11 droite du 
comuiissuire. il était a la gauche, qui est la place d hoir 
neur-en Cliine» Le ministre de France présenta â Kix 
Yng M. Lefevre de Bu ourt, cuifrme consul de pre­
mière classe, gérant par intérim le consulat de Cantoi-, 
et dit au coùimissuire les choses les'plus honorables sur 
les précédents, de Ai. de Recourt et sur la confiance 
dont, le gouverneineat lui donnait lu preuve, en lui re- 
mettant la direction des intérêts de la France dans' le 
Celeste-Empire. Alors commença une conversation gé­
nérale; on causa de tout, meme des chemins de.fer, 

• jusqu-au moment oû l'on annonça que lu collation était 
servie.

Le repas chinois fut nécessairement aussi curieux 
.pour les Français, que l'avait,été.le repas français poul­
ies Chinois. Il parait qu'au repas chinois commence 
comme un livre hébreu, c'est-à-dire par la lin. Ou ser, 
vit d abord lé dessert. On plaça devant M. de Lagrénée 
un plut oû se trouvaient des petits gà eaux et des bon­
bons de- toutes couleurs, pétris en forme de caractères 
chinois.^ Il fut expliqué au ministre de France que ces 
signes voulaient dire : K Puix pour dix mille ans. ” Dé­
cidément Ki Yng tenait â ce chiffre. M. de Lagrénée 
mit le comble â la joie du commissaire impérial en lui 
demandant la permission d emporter I assiette -et -le 
bonbon en souvenir de son aimable inte,utiom

Le dessert durait depuis trois quarts d heure, les. 
-toasts se succédaient-sans interruptLOu, Tsao, le man­
darin lettré, commençait â y voir trouble et les hôtes de 
Ki-Yng croyaient être â la fin,-ils n'étaient qu'au corn- , 

/ mencement. Bientôt, en effet, aux gâteaux et aux fruits 
' succéda un dîner, chinois dans toute sa pureté native*. ' 
; Soupes aux nids d'hirondelles, holothuries, ailerons de 

■requin rien n-y manquait: sinon les bâtonnets classigues 
dont on se sert en Chine comme de ppices, ea guise de 
fourchettes, et que les indigènes manient avec une dexlé- 

i rilé et une vitesse iniindables. Ki Yng avait cru devoir* 
par galanterie, donner â ses hô-es de viuies fuurch lies <>c

' cideutules. Mais les Français, qne ce a suit dit â leur hoa* 
neur, voulurent se conduire en Alcibiades, ei se faire chi­
nois à Macao. M’. de Lagrénée réclama inirépidemeoi les

. bâtonnets qui firent distribués à tous les convives.
Celte identification patriotique combla- de joie ces h n- 

né’eSgChinois, etK.-YngHêclarn â de M. Lagréhée que dé-
- so mais ils ne feraient plus qu'un. O.i resli plusieurs heu­

res â tab'e. apré« quoi tous les ço.ivive.* nrenole inur.des 
appartements, oû des exemples du lulenrc.il (graphique do 
Ki Yng furent p»iUculiéiem»*nL admiré-, a i grand plaisir 
de l'auteur.- et la légation française se nHini.

Telle fuê la première entrevue officielle des deux p'éni- 
potentiaircsdes deux nobles empires. Les négociations f<i' 
reut suivies ullériciiroment dans des conférences privées 
et aboutirent aù truité qui-est déjà connu.

* ' (Journal du Havre.)-

ch'wia rouget U, y « pi™ f ■> P'1™1 1ue 0M honnêtes I’ 
mandarin. étaient si enchantés de celte similitude de I f 
rnces, qu’ih établirent que M. de Ferrière, et M O»l- I 
lef? surtout, avaient une physionomie tout ii-fuit chinoi­
se. Ceci nous rappelle une annonce que M-Gu(zlaff, 
auteur de la China opened , et aujourd’hui interprète 
des Anglais en Chine , faisait mettre dan» tes journaux 
nngl iis. et dans laquelle il était dit que l’autour, étant- । 
doue par In nature d’une tournure chinoise (bing gified 
wilh a Chines e counlenance , avait eu plus de facilités 
qu’aucun autre pour étudier les mœurs du Céleste Enr 
pire.

Le 1er octobre eut lieu l’entrevue des deux plénipo. 
tenûajretf. M. de Lagrenée avait réuni chez lui toute sa 
légation en grand uniforme • ainsi que 1 amiral Cécille 
èt une partie de l’escadre, les salves répétées des forts 
portugais et les sons du tamtam annonçaient l’appro 
che detKi-Ying. Son escorte, de cent cinquante nu doux 
cents hommes, se composait de fantassins portant les 
uns des piques et des lances, les autres clés fusils à 
ouet. quelques-uns des boucliers et des carquois , tous 

ayant l’air de bandits. Il y avait aussi quelques cavaliers 
tartâres montés sur de petits chevaux éflanqués, por- 
ant sur leurs épaulés l’arc mongol et un long bambou 

-armé à l'extrémité de bois pointu , en forme de lance ; 
je tout précédé d’étendards et d’une musique , vraie mu­
sique chinoise c est loi t dire.. Il parait que le sens musical 
du Céleste'Empire 1/4 pas encore eu le temps d’étre 
améliore par les Anglais. Plusieurs de la légation al. 
•érent recevoir Ki-Ying à sa descente de palanquin et 
e conduisirent jusqu’au haut de l’escalier, oû M de La. 

grenée le reçût en lui donnant la main . Tous deux 
prirent place sur un canapé nu-dessus duquel était 

. opiacé le portrait du roi des Français , ayant en face 
•celui du Céleste-Empire. Ki;Ying avait avec lui son 
.premier conseiller Hu-jn, trésorier des deux Kuang 
place qui lui rapporte de 1 million 400,000 fr. â 2 
millions par an. Le haut-commissaire se montra encore 
.prodigue de démonstrations amicales, revenant â plu 

■ sieurs reprises sur la paix qui régnait depuis trois cents 
• ans entre les deux nobles empires de Chine et de 
-France, et sur celle qu’ils allaient conclure pour dix 
miille ans. La conversation s’anima pardégrés; on. causa 
de la France, de sa richesse, de son climat, et récipro* 

«quement de la Chine. On fit en un mot, selon 1 usjge 
- chinois, un cours 'complet de géographie.

M. de Lagrénée proposa ensuite â KLYng de par- 
«courir son département. Le haut commissaire quoique 
-chinois, ou.parce que Chinois, admira beaucoup un scr- 
«vicedelhè en porcelaine de Sèvres, présent du roi. Un 
portrait de Jacquart en tissu de soie, merveilleux pro- 

-duit de l’industrie lyonnaise, attira aussi son attention ■ 
Mais ce qui le toucha le plus ce fut son portrait sus 
pendu dans un des salons. On servit ensuite une colla­
tion â la. française, Ki-Yng et ses conseillers inanisfes . 
térent une préférence marquée pour les vins de Cham. 
pagne et de liqueurs, et y firent largement honneur. 
Ces libations hospitalières ne contribuèrent pas peu â 
animer la conversation qui se croisa bientôt dans tous 
les sens avec une-vivacité â laquelle toute la science et 
toute la présence d’esprit de M. Çalleri avait peine â 
suffire. Ki-Yng conservait assez de dignité; mais Pair 
se-Chen et Tsao. ayant un caractère moins officiel, se 
livraient â des démonstrations plus vives. Rien ne mon* • 

-quait au repas, pas même le bouffon; car il y avait là 
-un mandarin militaire, Toung, qui se livrait â des excès 
de joie tels que Ki-Yng était de tempç en temps oblig 
■de le rappeler à l'ordre. Après fa collation, le commis­
saire impérial et sa suite prirent congé, et, devenu plus 
familier, Ki-Yng, au lieu de se contenter d’une poignée 
de main, embrassa A plusieurs reprises M. dé Lngrènèe 
qui dut se prêter de bonne grâce aces effusions.

Le lendemain ce fut le tour de M. le ministre de 
France. M. de Lngrènèe, avec toute sa légation et l’a­
miral Cecille se rendit chez Ki-Yng. Le haut commis­
saire s’était logé sans façon dans une pagode, ayant 
fait déloger un dieu ou un saint quelconque. On sait, 
par les relations publiées en Amérique, qu’il avait fait 
de même pour recevoir M. Cushing, et avait mis à la

VENTE A L'ENCHERE, 
[/le/nu/e.J

PAR COURRAS, SMITH ET Cie.
A TOÜT PRIX.

Rue Sarandi, n. 140.

Mardi prochain, i3 courant, i onze honro 
du matin, aura lieu lu vente â bencan'd'un ma- 
gniüquo assortiment do bijouténo et do meu­
bles dont' la majeure partie est récemment ar­
rivée

PAR LE MEME.

Même adresse,

Le joudi puivnnl» 15 courant, à 11 heurrs 
dit tou 1 if>- nuni liru la v-éotc à l’encan d un ele« 
gant asBOitunent d’articles pour la t?ai8OU«

[P. P. VAZQUEZ>

Bijouterie, mobilier et librairie.

Jeudi proclniu, 15 courant, à 11 lipnrea 
du toalin, mira lieu chez lui, ru? «les Missions 
n9 117, la vpnte â l’encan dts arlicles ci-des* 

-suh

AVIS DIVERS
AVIS.

AUX JEUNES GENS QUI SE DESTINENT . U COMMERCE.

COURS DE TENUE DES LIVRES

Ln partie simple eu rleubjo. il’anthtnétïquo^ 
coViiuor' i i|<\ et tlei» iHtiipiio- frnnç ts? t-t an- 
g'nis»i a 7 heures -çotr, -les jours, ex­
cepte e lundi et les jours de fête C<><unræ la ; 
géographie moderne n’çpt p is «it-ai-ifère au 
G'>mtnerce, < <t ppurrft. si lesélév.es -le désirent, 
leur t-n ‘IomW les'itjgous: . ■

Lr-s «cuirs s’>i]'Vriront le 2 du mois de juin^ 
ceux qui se il'Vpoÿeront â les suivre sont priéJ 
de sc présumer n-vaut c« ttc époque pour pren- 
d.es leurs inscriptions respectives, calle de las
Caïuu-raà, o°. 97/ iustitu-ion de M* l’abbé 
P a d I.

Ga prévient que les profe^FCim n’affichent 
pas une iitèibodc ni not^elle- ni extraordinaire, 
et qu’.ls ne «’engagetu point â fnre ourler, et 
écrire correctement uux eiève< ces deux lan­
gues. ni dans quatre, ni dans six mois de te- 

?çous. * 4 " *

AVIS AU. PUBLIC.

A vendre des hrirjcots blancs de Soissons, 
première qualité, au magasin de 'comeslihles, 
rue du 18 Juillet n 54, près du Lion d’or, 
à deux piastres l'arrobe, et 80 reis la livre.

M. Martin, chuge delà direction de la so- 
cirtr philo dramatique françai-e, a l’honneur 
Je prévenir, les personnes qui ont fait quel­
ques fournitures pour fa h‘presen.intion de di­
manche dernier, qn’< lies peuvent, des ce jour, 
di i seut’T leurs comptes chez lui, rue du 2 Y 
Mai, n 0.251, pour y etre paye.

COMMISSION DE SUBSISTANCES.

A dater d’aujourd'hui, 2 mai, le bureau de 
la Commission de subsistances recevra les dé­
clarations des négociants depuis 4 heures d.u 
soir jusqu’à la nuit.

Les personnes qui désirent un bon cuisinier 
sachant faire la pâtisserie et le pain/, peuvent 
s'adresser rue del Rincon, n,° 14, au café 
Oriental.

Le Prnpriétaire-Gerant, Jh. REYNAUD.

Imprimer Constituoional, Rue do lus Cânutiat N 3L

lulenrc.il
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